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			Jules Romains

			Poète, romancier et dramaturge français

			
					Né en 1885 à Saint-Julien-Chapteuil (Haute-Loire)

					Décédé en 1972 à Paris

					Quelques-unes de ses œuvres :	Mort de quelqu’un (1911), roman

	Les Quatre Saisons (1917), poésie

	Monsieur Le Trouhadec saisi par la débauche (1923), pièce de théâtre




			

			Louis Farigoule, de son vrai nom Jules Romains, agrégé de philosophie en 1909, est un auteur aux multiples casquettes : essayiste, poète, romancier (l’on peut citer par exemple Les Hommes de bonne volonté [1932-1946], un cycle romanesque composé de 27 volumes), et dramaturge. C’est d’ailleurs avec Knock ou le Triomphe de la médecine, œuvre théâtrale à la verve satirique, qu’il connait le succès.

			Pendant la Seconde Guerre mondiale (1939-1945), il s’exile aux États-Unis, depuis lesquels il milite pour la libération de la France. Il est élu à l’Académie française en 1946.

		


		
			Knock ou le Triomphe de la médecine

			Une satire des médecins

			
					Genre : théâtre (comédie)

					Édition de référence : Knock ou le Triomphe de la médecine, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1924, 160 p.

					1re édition : 1923

					Thématiques : médecine, crédulité, bêtise, escroquerie, habileté

			

			La pièce Knock ou le Triomphe de la médecine, farce en trois actes, est représentée pour la première fois le 15 décembre 1923 à la Comédie des Champs-Élysées (Paris) dans une mise en scène de Louis Jouvet (acteur et metteur en scène français, 1887-1951). La pièce remporte un succès immédiat.

			En proposant une satire des médecins, elle s’ancre dans une longue tradition littéraire déjà popularisée en France, notamment par Le Médecin malgré lui (1666) ou Le Malade imaginaire (1673) de Molière (auteur dramatique français, 1622-1673).

		


		
			Résumé

			Une bonne affaire

			Le docteur Parpalaid, accompagné de sa femme, s’apprête à quitter Saint-Maurice, petit canton où il a exercé 25 ans sans réussir à prospérer, pour un nouveau poste à Lyon (Rhône). Il vient de vendre son cabinet à prix d’or à Knock, un médecin novice, sans aucune qualification, et lui donne, entre de nombreux commentaires laudatifs sur sa chère voiture – dans laquelle ils se trouvent –, quelques informations sur sa clientèle : les patients du canton se font rares, ils ne consultent qu’en cas d’épidémie et ils ne payent pas plus d’une fois l’an.

			Knock s’aperçoit très vite qu’il a été dupé dans cette affaire. Cependant, il se montre très confiant et prétend pouvoir faire fortune malgré l’échec du docteur Parpalaid : « Mon cher confrère, j’ai le sentiment que vous avez gâché là-haut une situation magnifique, et, pour parler votre style, fait laborieusement pousser des charbons là où voulait croître un verger plantureux. » (acte I, scène I) L’avenir montrera qu’il a eu raison.

			Knock entreprend dès son arrivée de se faire connaitre. Dans ce but, il s’entretient avec le tambour de la ville (crieur public) et lui demande d’annoncer aux habitants son arrivée et ses consultations gratuites du lundi matin : comme il ne tardera pas à le constater, elles auront un succès phénoménal. Ensuite, il examine le tambour, qui ressent quelques démangeaisons au ventre, et lui diagnostique une grave maladie.

			La diffusion de la médecine

			L’annonce du tambour ne tarde pas à montrer ses effets. La Dame en noir est la première patiente de Knock à profiter des consultations gratuites. Alors qu’elle souffre de fatigue, Knock lui prescrit un traitement long et couteux. La Dame en violet, encore plus riche et plus avare que la Dame en noir, avoue souffrir d’insomnies. Le jeune médecin diagnostique deux maladies extravagantes et lui somme de s’aliter, de jeuner pendant une semaine et de ne boire que de l’eau de Vichy toutes les deux heures. Peu après, il reçoit deux gars du village et les effraie en sous-entendant à l’un d’eux sa mort prochaine. Il est vrai que les deux énergumènes avaient osé venir chez Knock avec une attitude bravache et rigolarde !

			Désireux de s’assurer une plus grande renommée ainsi qu’un soutien des notables du village, Knock propose à l’instituteur Bernard une collaboration : il le charge d’enseigner la dangerosité des microbes aux villageois, quitte à les effrayer (« Qu’ils n’en dorment plus ! », acte II, scène III) afin qu’ils rejoignent sa clientèle. À cette même fin, le médecin fait part de ses projets au pharmacien Mousquet : contrairement au docteur Parpalaid, il veut que chaque habitant devienne un client fidèle et il facture ses services en fonction des revenus des patients. Mousquet, voyant là l’occasion d’accroitre sa fortune, accepte de participer à cette diffusion de la médecine.

			Un diagnostic surprenant

			Trois mois ont passé depuis l’arrivée de Knock lorsque Mme Rémy, la gérante de l’hôtel du chef-lieu du canton, apprend la visite imminente du docteur Parpalaid. Or toutes ses chambres sont déjà occupées par des malades venus parfois de l’étranger afin de s’aliter et de recevoir leurs soins selon les prescriptions de Knock, qui a multiplié par 30 le nombre de consultations.

			Parpalaid entre seul dans l’hôtel. La bonne ne se souvient même plus de lui : « Mais je ne savais pas qu’il y avait eu un médecin ici avant le docteur Knock. » (acte III, scène II) Mme Rémy tente de le renvoyer. Elle lui apprend le succès considérable de Knock et fait un portrait élogieux du jeune médecin, qu’elle présente comme un homme talentueux, généreux et charitable. Parpalaid croise le pharmacien Mousquet, qui lui vante sa nouvelle fortune.

			Knock arrive alors et montre à Parpalaid ses premiers chiffres. Il lui explique qu’il facture en fonction du revenu des habitants. Parpalaid, devenu presque jaloux de la réussite de son confrère, lui propose alors de récupérer le cabinet de Saint-Maurice en échange de sa nouvelle place à Lyon. Knock refuse, et pour convaincre Parpalaid, il demande aux villageois leur avis : le pharmacien Mousquet proteste contre cet échange, ainsi que Mme Rémy, qui refuse de donner une chambre à Parpalaid.

			Knock la persuade toutefois de lui céder un lit en prescrivant à Parpalaid un repos minimal de 24 heures, diagnostic que Parpalaid prend d’abord pour une plaisanterie ; il s’effraie toutefois en constatant le sérieux de son confrère. La pièce s’achève sur les mots du jeune médecin : « Pour ce qui est de votre état de santé, et des décisions qu’il comporte peut-être, c’est dans mon cabinet, cet après-midi, que nous en parlerons plus à loisir. » (acte III, scène IX)

		


		
			Étude des personnages

			Les médecins

			Knock

			Knock parait à l’acte I comme un homme de 40 ans qui vient tout juste d’achever sa thèse de médecine. Il a auparavant exercé sans titre et sans savoir, ayant appris les termes médicaux sur les notices « des boîtes de pilules » (acte I, scène I). Il est confiant, voire arrogant, et s’embarrasse peu de la morale ou des intérêts d’autrui. C’est un opportuniste qui s’adapte aux situations et cherche à tirer profit des circonstances : il devient médecin par hasard, saisissant cette opportunité pour se faire un nom.

			Il insiste pour être appelé « docteur » où qu’il exerce. Il se présente lui-même comme un praticien novateur prêt à révolutionner la médecine par des méthodes « entièrement neuves » (ibid.) et expérimentales. Pour autant, Knock est moins médecin que commerçant. Il a d’ailleurs commencé sa vie professionnelle dans le négoce des cravates et des arachides.

			Lorsqu’il entreprend de soigner chaque habitant du canton, ce n’est pas dans le but d’éradiquer les maladies, mais pour en tirer le plus de bénéfices. Il interroge la Dame en noir et la Dame en violet sur leur situation sociale avant de les examiner : plus ses patients sont riches, plus les traitements qu’il donne sont couteux. C’est donc un homme qui aime le gain et le pouvoir.

			Parpalaid

			Parpalaid est un docteur aux pratiques établies et conventionnelles : il incarne, face à Knock, la médecine vieillissante et démodée. Son succès dans le canton de Saint-Maurice, où il a exercé 25 ans, est assez réduit : le médecin compte peu de clients, tous occasionnels, et donne des remèdes « de quatre sous » (acte II, scène I).

			Loin de se faire appeler « docteur » par les habitants, il est surnommé Ravachol (François Claudius Kœnigstein, 1859-1892), nom porté par un militant anarchiste de la fin du XIXe siècle. Trois mois après son départ, les habitants ont déjà oublié son existence.

			Avare et malhonnête, il cherche à duper Knock en lui revendant sa place – qui selon lui ne vaut rien – à prix d’or. C’est également un personnage comique dont le ridicule apparait à l’acte I : il est fou de sa vieille automobile et ne cesse d’en parler à Knock ou à ses patients, alors que la voiture est hors d’état de marche et ne réussit pas à démarrer seule.

			Il est également possible de voir ce personnage comme le seul à s’opposer un tant soit peu (et d’une façon peu convaincante) aux discours et méthodes de Knock (« Mais, est-ce que, dans votre méthode, l’intérêt du malade n’est pas un peu subordonné à l’intérêt du médecin ? », acte III, scène VI), même si à la fin, il rentrera dans le moule, en devenant l’un des nombreux malades assujettis au diagnostic de Knock.

			Les associés de Knock

			L’instituteur Bernard, le pharmacien Mousquet et l’hôtelière Mme Rémy participent tous les trois à la prospérité de Knock :

			
					l’instituteur apprend aux habitants l’existence des microbes et des germes ainsi que leur développement et leur dangerosité, et les incite donc indirectement à consulter le docteur ;

					le pharmacien Mousquet délivre les médicaments aux patients. Il est, selon la métaphore de Knock, « l’artillerie » indispensable « au général qui va à la bataille » (acte II, scène III) ;

					Mme Rémy transforme son hôtel en une sorte d’hôpital où elle soigne les patients de Knock.

			

			Ces trois personnages sont utiles à la profession du médecin. Par conséquent, ils sont les seuls à ne pas être déclarés malades sur l’ensemble de la population de Saint-Maurice.

			Les villageois

			Tous les villageois qui consultent pour des symptômes presque inexistants (une vague fatigue ou un chatouillement) sont ensuite longuement traités par Knock. Tous sont déclarés malades et deviennent des patients réguliers. Knock applique à Saint-Maurice son discours médical :

			« KNOCK – "Tomber malade", vieille notion qui ne tient plus devant les données de la science actuelle. La santé n’est qu’un mot, qu’il n’y aurait aucun inconvénient à rayer de notre vocabulaire. Pour ma part, je ne connais que des gens plus ou moins atteints de maladies plus ou moins nombreuses à évolution plus ou moins rapide. » (acte II, scène III)

		


		
			Clés de lecture

			Une comédie de divertissement

			Knock ou le Triomphe de la médecine est, tout d’abord, une pièce éminemment drôle qui exploite différents ressorts du registre comique.

			
					Le comique de caractère. Les personnages ont des traits particuliers qui les rendent presque caricaturaux. La Dame en noir et la Dame en violet sont caractérisées par leur avarice. Parpalaid est fou de son automobile au point de lui accorder plus d’attention qu’à ses patients, et son nom même prête à rire par l’allitération en « pa », qui évoque un bégaiement, et la terminaison « laid », qui achève de tourner le personnage en ridicule. Le nom de Knock tient lui aussi un rôle comique par sa brièveté sèche et frappante, sa sonorité inhabituelle.

					Le comique de situation. Toute la pièce s’organise autour de la farce du trompeur trompé. À la première scène, Knock est dupé par Parpalaid, qui lui vend pour une fortune sa maigre clientèle. Pourtant, la situation s’inverse au cours de la pièce, puisque Knock prospère et s’enrichit. Au dernier acte, Parpalaid constate avec dépit le succès de Knock et regrette sa vente : il lui propose de racheter sa place à Saint-Maurice.

					Le comique de langage. Au théâtre, l’oralité assigne au langage un rôle essentiel, et le comique apparait donc souvent au sein de la parole. Ici, le vocabulaire technique de la médecine est utilisé par Knock de façon à impressionner le patient sans pour autant lui faire comprendre son mal, ce qui porte à rire : « Vous reconnaissez ici votre faisceau de Türck et ici votre colonne de Clarke. » (acte II, scène IV) De même, le comique de langage se retrouve dans la grossièreté populaire et caricaturale des villageois, par exemple celle de la Dame en noir : « Vous ne pourriez pas me guérir à moins cher ? » (ibid.) Notons aussi que le comique de la première scène de l’acte II réside dans la distinction absurde que font Knock et le tambour entre les termes « ça me chatouille » et « ça me gratouille ». Ainsi, des jeux de mots se retrouvent souvent :« KNOCK – Vous avez peut-être, madame, les artères du cerveau en tuyau de pipe.
LA DAME – Ciel ! En tuyau de pipe ! L’usage du tabac, docteur, y serait-il pour quelque chose ? » (acte II, scène V)
Enfin, le comique de langage réside également dans la répétition de l’expression « À la Saint-Michel » qui devient presque mécanique dans l’acte I, et qui désigne le seul moment de l’année durant lequel les patients paient le médecin à Saint-Maurice.


					Le comique de geste. Suggérés par des indications scéniques, les gestes des personnages suscitent aussi le rire, tout particulièrement lors des auscultations : « Il lui palpe et lui percute le dos, lui presse brusquement les reins. » (acte II, scène IV)

			

			Une comédie de mœurs

			Tout en faisant rire, Knock dénonce certaines mœurs de son temps. La pièce se rapproche donc de la satire en recourant au registre comique pour dénoncer les excès et les comportements répréhensibles ou ridicules. Elle acquiert ainsi une portée morale, puisqu’elle participe à corriger certaines dérives de la société.

			Les avares

			Cette pièce fustige l’avarice à de nombreuses reprises : c’est le premier défaut qui atteint et déforme l’ensemble des personnages. Les Parpalaid escroquent Knock et partent à Lyon dans le seul but de s’enrichir. Knock calcule chacun de ses agissements selon l’argent qu’il pourra en tirer. Par ailleurs, il met en place des consultations gratuites pour inciter les habitants à se faire examiner, car ceux-ci sont trop avares pour payer un examen médical. La Dame

			Les patients

			
			Les médecins

			
			
			
			Une pièce dans la lignée de la tradition théâtrale

			
			La figure du médecin

			
			
				
					
					
				

			

			
			
			
			
			La figure du manipulateur

			
			
					aux XVI et XVIIe siècles, avec l’apparition des personnages issus de la commedia dell’arte (genre théâtral italien, reposant sur l’improvisation). Le personnage de l’aubergiste Brighella, décrit comme un valet rusé qui n’hésite pas à manipuler ses maitres, a d’ailleurs inspiré Molière pour créer son personnage de Scapin (dans Les Fourberies de Scapin, 1671), auquel l’on pourrait ajouter les nombreuses servantes ingénieuses que Molière met habituellement en scène ;

					au XVIIIe siècle, avec l’irrévérencieux valet Figaro chez Beaumarchais, qui parvient, dans Le Mariage de Figaro (1874), à mettre à mal les intentions de son maitre, le Comte, qui a des visées sur sa fiancée Suzanne. Dans la scène X de l’acte I, c’est par la flagornerie, et en choisissant un moment où sont présents plusieurs témoins, que Figaro piège son maitre ;

					au XIXe siècle, l’on pourrait encore ajouter le personnage de Guignol, la célèbre marionnette représentant les canuts, ces ouvriers de l’industrie de la soie lyonnaise, farceur sans scrupules et porte-parole des petites gens. Plus tard, le film des frères Lumière (Louis [1864-1948] et Auguste [1862-1954], inventeurs et industriels français), L’Arroseur arrosé (1895), met en scène un gamin qui joue un tour au jardinier.

			

			
			Une pièce moderne

			
			
			
			
			
			
			
			
				
					
					
				

			

			Une pièce de l’ironie

			
			
			
			
			
			L’argent et le pouvoir

			Une médecine lucrative

			
			
			
			
					Il répond à un besoin, une demande, quitte d’ailleurs à la créer.

					Il met en place des partenariats avec des gens d’influence (l’instituteur, le pharmacien).

					Il communique fortement sur son arrivée et le lancement de son entreprise, grâce au tambour, et ce malgré ses dénégations : « Je ne fais pas de propagande. » (acte I, scène I)

					Il fidélise ses « clients » (on note par ailleurs qu’il est question dans l’œuvre de clients et non de patients) avec des traitements soi-disant préférentiels. Ainsi, plus le client est prêt à mettre de l’argent, plus celui-ci a droit à un service de qualité :

			

			Une rhétorique au service de la manipulation

			
			
			La science, outil d’aliénation collective
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